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CHAPITRE I 

 
Délibérément la jeune fille tourna la clé de contact, coupa le moteur de la Datsun, puis releva un peu son tee-shirt et entreprit de déboutonner son short blanc.
– Je préfère baiser tout de suite, dit-elle. Comme ça...
Elle laissa sa voix en suspens et Lionel Savary la regarda, plus ahuri qu’il ne voulait le laisser paraître. Il répéta, machinalement :
– Comme ça ?...
Elle se tortillait pour faire glisser son slip en même temps que le tissu rêche, découvrant la touffe claire de son pubis bombé, mais posa sur lui des yeux sans mystère.
– Comme ça on n’y pensera plus, ni vous ni moi. Et puis vous n’aurez pas la tentation de lorgner mes cuisses au lieu de regarder la route ! On sera plus à l’aise...
Son fort accent vaudois, qui accentuait les premières syllabes et traînait sur les autres, joint à sa tranquille impudeur, avait quelque chose de si curieusement comique que Lionel ne put s’empêcher de rire. Elle en parut choquée.
– C’n’est que prudence, dit-elle. Ça sert à rien de s’esclaffer.
Lionel Savary avala sa salive. Elle lui avait demandé de s’arrêter dans un chemin de terre traversant un boqueteau près de la route et il avait pensé qu’elle désirait s’isoler un instant...
Cela l’avait surpris malgré tout, car il l’avait fait monter à peine dix minutes auparavant, à la station-service de Villeneuve-sur-Yonne, où il avait fait le plein, et qui comprenait toutes les commodités.
A tout dire, il prenait rarement des stoppeurs, connaissant trop le mépris que ceux-ci affichent pour « ces connards de bourgeois qui les trimballent à l’œil » et encore moins de stoppeuses, qui n’avaient pas, chez les « flics des Mœurs », une réputation sans tache.
Il avait pourtant fait une exception pour celle-ci, toute jeune blondinette à l’allure réservée, aux cheveux tirés, au visage quelque peu ingrat, marqué d’acné, mais au corps plaisant et surtout fort soignée de sa personne, ce qui contrastait agréablement avec la saleté, le laissez-aller, avachi ou provocant, de ses « collègues ».
– Vous iriez pas vers Avignon, monsieur, des fois ? lui avait-elle demandé. Parce que c’est là que je vais.
Le regard sérieux et surtout le parler suisse l’avaient décidé.
– Allez, montez !
Elle avait remercié, sans plus, et avait ajouté sentencieuse :
– Ce n’est pas pour me vanter, mais il fait farouchement beau.
Disant cela, elle l’inspectait d’un œil couleur faïence, curieux mais avisé, et il avait compris qu’elle se donnait le temps de la réflexion et de jauger l’homme avec lequel elle allait traverser la moitié de la France, et cela l’avait amusé.
Il s’avisait d’ailleurs que ce qu’elle inspectait à travers le verre de ses lunettes devait la satisfaire, ce qui le flattait, et la rassurer, ce qui portait un coup fâcheux à son amour-propre de séducteur.
... Un grand garçon à la bouche moqueuse, mais au regard assez tendre et à l’allure dégagée. Elle lui avait fugitivement souri, ce qui, l’espace d’une seconde, avait rendu ses traits beaucoup plus agréables.
Lorsqu’elle avait hissé son barda sur les places arrière, il avait non seulement remarqué les seins pointus tendant le tee-shirt immaculé mais encore, sur le rabat du sac, un écusson mi-partie vert et blanc.
Surprenant son regard, elle lui avait confié, toujours aussi sérieuse :
– Ça, c’est l’emblème de notre beau canton. Le vert, c’est le symbole de nos prairies et le blanc, c’est pour l’innocence des filles...
Une innocence qui, à présent, ne cessait de le surprendre et commençait à le faire sérieusement douter de la sûreté de son jugement...
La jeune Suisse ne le quittait pas des yeux, surprise sans doute de son immobilité et de son silence. Elle avait dégagé ses chevilles de son short et avait replié une jambe sous ses fesses, les cuisses suffisamment écartées pour donner le spectacle, non seulement de sa courte toison presque rousse, mais encore du renflement de son sexe, séparé de la cuisse par un creux d’ombre, et de deux minces lèvres à peine ourlées, comme les pétales d’une rose pâle touchée par la rosée.
C’était un peu plus que n’en pouvait supporter un garçon normalement constitué, même si sa destinée était d’être officier de police, et Lionel Savary avait beau vouloir se persuader qu’il avait d’autres idées en tête, la bête qui, normalement, aurait dû se contenter de sommeiller en lui, donnait, sans équivoque possible, les signes d’un éveil doucement scandaleux, qu’il tentait de tempérer de son mieux.
Bien entendu, la demoiselle ne manqua pas de s’en apercevoir, vu que son regard était tout justement braqué sur l’endroit critique et elle en parut à l’aise.
Elle patienta quelques secondes, puis murmura, gentiment réprobatrice :
– Mais serait-ce que vous seriez trop paresseux pour vous défaire, vous autres les Français... Ou que vous aimez vraiment vous faire servir par les filles ?
Sans attendre la réponse à une question qui n’était que de principe, elle se pencha, fit glisser le zip du pantalon et alla elle-même dénicher, dans la coquille du slip masculin, une verge dont le développement était encore sérieusement freiné par l’indécision. Son expression changea.
– On ne prend pas toujours un objet pour s’en servir, remarqua-t-elle d’un ton pincé.
Sa voix était si parfaitement désobligeante que Lionel comprit que ses scrupules risquaient d’être mal interprétés et de nuire à la réputation d’hospitalité dont son pays s’enorgueillissait. Il était temps de montrer à cette jeune étrangère un plus orgueilleux aspect du redressement national.
D’autorité, il lui referma les doigts sur le sujet controversé. Obéissante, quoique peu convaincue, elle l’activa d’un va-et-vient sans nuance qui, un instant, poussa Lionel à se demander si la charmante enfant n’avait pas, dans les vertes prairies de son canton natal, passé ses jeunes années à traire les vaches.
Malgré, ou à cause de cette énergie juvénile, la partie de lui-même directement concernée prit très vite une ampleur des plus avantageusement flatteuses.
La jeune fille montra autant de surprise que de ravissement et poursuivit sa manipulation, mais sur une cadence mieux adaptée et surtout moins systématiquement scolaire.
Puis, ayant acquis la conviction que ses efforts ne seraient pas vains, ni son talent gâché, elle entreprit de raffiner leur commun plaisir, jouant largement du poignet afin de ne pas négliger la base élargie, resserrant les doigts pour étrangler l’encolure ou encore, usant de ses ongles limés pour agacer imperceptiblement la muqueuse, comme si elle voulait être assurée, sans toutefois mener l’opération à son terme logique, d’en obtenir le meilleur rendement possible...
Lorsqu’elle perçut dans sa paume l’amorce d’une onde frémissante, elle suspendit aussitôt son geste, assura ses lunettes, qui avaient glissé sur le bout de son nez, se rapprocha davantage et considéra, à la fois fascinée et satisfaite, la merveilleuse métamorphose que sa petite main, par sa sollicitude habile, avait adroitement provoquée.
Elle en ressentit, outre une certaine fierté, une griserie étrange, à la mesure du résultat acquis, qui la fit soupirer, arquer les reins et amena une buée de sueur dans le fin duvet de sa lèvre supérieure, tendue comme pour un baiser.
Tout lui semblait être de son goût et apte à calmer des ardeurs que sa pondération naturelle lui faisait encore refréner : la virile proportion du membre... sa noble courbure... le fin réseau de veines bleutées courant librement sous la peau ocrée... la vanité tumescente du gland... l’avidité apparente du méat, entrouvert telle une bouche minuscule et vorace...
L’évocation de ce qui l’attendait à présent, l’idée que ce bel organe allait s’enfoncer dans son ventre et l’envahir, qu’il allait y jouer et y vivre, tout entier bandé pour sa délectation bienheureuse, la rendaient fébrile. Elle sentit, entre ses cuisses ouvertes, son propre sexe se gorger.
– Jésus ! dit-elle. J’ai l’impression que je vais être déçue en bien...
 
Tout s’était déclenché la veille, lorsque le commissaire principal Pierre Griffon qui, au Quai des Orfèvres et au sein de la célèbre Police des Mœurs, dirigeait un micro-service quelque peu à l’écart de la hiérarchie traditionnelle, l’avait rattrapé à l’angle du Pont Saint-Michel et lui avait posé la main sur l’épaule.
– Alors, petit ! C’est le grand départ ?
Lionel Savary n’avait pas vu le Patron de huit jours. Neuf, même, si l’on comptait la journée d’aujourd’hui que le commissaire avait passée à l’étage de la Direction en compagnie du divisionnaire Charpin. Chose rarissime, Griffon avait, cette année, pris une semaine de vacances dans sa maison du Morvan, où, selon Gribovitch – qui ne ratait jamais un mauvais à peu près – « il se morvandait plus qu’autre chose ».
– La semaine prochaine seulement, Patron, avait répondu Lionel. Je préfère éviter le gros trafic.
– Et tu vas où ?
– D’abord à La Ciotat, voir mon oncle. Puis à Toulon, chercher le bateau que nous avons loué, des amis et moi. Et nous filons en Grèce...
Le commissaire Griffon avait poussé un gros soupir.
– La Grèce, avait-il dit. Quelle chance as-tu !... Les Cyclades... Ulysse... Naxos... Mykonos... Cythère... Ah, Cythère !...
Son ton de voix était si terriblement romantique et amical que Lionel, peu habitué à ce genre de traitement de la part d’un homme dont le caractère de dogue et les manières abruptes étaient devenus légendaires dans la Grande Maison, s’était, pris d’un doute affreux, brusquement immobilisé au milieu du trottoir. Malgré le gros soleil des derniers jours de juillet, une sueur froide perlait à son front.
– Bon Dieu, Patron ! s’était-il exclamé, la gorge sèche. Vous n’allez pas... vous n’allez pas me faire ça !... Mes vacances...
La main du commissaire tapotait doucement son épaule.
– Mais non, petit, mais non ! avait-il marmonné. Et puis tu me connais... Avec moi... tu peux toujours refuser...
Lionel Savary avait déjà compris. C’était la tuile noire ! La hantise de tous les flics à la veille d’un départ en congé. La grosse affaire imprévue qui vous tombait sur le râble et qui mobilisait toute une brigade... Et pourtant il n’avait entendu parler d’aucune grosse affaire...
– Ça va, Patron ! Vous pouvez laisser la guimauve dans le tiroir. Cythère, ça sera pour la prochaine fois !
Pierre Griffon l’avait regardé avec une surprise assez bien imitée, qui mettait dans ses yeux gris un vague reflet d’or.
– Que vas-tu chercher là ?... Ça ne change rien à tes projets !... Sauf que tu descends dans le midi demain au lieu de la semaine prochaine ! Tu as de la chance, Marseille, c’est à deux pas de La Ciotat !
– Parce que c’est Marseille... J’ai horreur de Marseille !
– Les Bouches-du-Rhône, tout au moins... Le commissaire Domini... Tu le connais... Eh bien, il a besoin d’un gus à la hauteur... Une petite surveillance de quatre, cinq jours... En Camargue... Près des Saintes-Maries-de-la-Mer... Un vrai supplément de congé, si tu préfères...
Lionel aimait de moins en moins... Le commissaire Domini, il l’avait pratiqué durant le temps où on l’avait muté au S.R.P.J. de Marseille. Un farouche renard qui, sous des dehors bénins, n’avait pas son pareil pour l’acharnement et la vacherie sournoise.
– Mais je n’ai plus rien à faire avec Marseille ! avait plaidé Lionel.
La main du commissaire pesait plus lourdement.
– Ecoute... Tu vas comprendre. Avec toutes les magouilles pas franches qui se passent là-bas, Domini, on lui a confié une équipe dans le genre de la nôtre... Pour régler en douceur les trucs pas nets... Tu peux bien imaginer que ses gars sont débordés !... Alors, comme il a un petit problème mineur, il a demandé au Ministère si je ne pouvais pas lui prêter un bon élément, toi en l’occurrence... A l’heure actuelle, on appelle ça une fructueuse coopération entre les différents services de Police...
– Et ça consiste en quoi, le problème mineur de Domini ?
La grosse claque le frappa juste entre les omoplates.
– Tu vas rire !... Prendre soin d’une jolie fille dans un endroit pas triste du tout ! C’est dans tes cordes, non ?...
Lionel se méfiait de plus en plus. Il avait demandé :
– Le reste ?
Griffon l’avait regardé.
– Ça, Domini te l’expliquera lui-même...
*
**

Le soleil flamboyait dans un ciel d’étain fondu et l’air résonnait du crissement lancinant des insectes. Il faisait, dans ce vallon encaissé, une chaleur éprouvante mais Nazaré ne semblait pas s’en apercevoir. Il se releva légèrement de derrière le buisson où il était tapi, sa chevelure fauve et son dur visage bronzé se confondant avec le feuillage précocement roussi.
Devant lui, au-delà d’un espace d’herbe pelée au-dessus duquel l’air suffocant semblait danser, il distinguait parfaitement le verger, l’alignée des arbres bas, couverts de pommes d’été, rondes et rouges... Des soldats à la parade.
Il voyait aussi les filles.
Elles étaient une bonne douzaine, réparties dans la plus proche travée, vêtues uniformément d’une robe sarrau d’un bleu terne, un panier à leurs pieds, et cueillaient les fruits avec des gestes malhabiles et lents de noyées.
Nazaré détourna légèrement ses prunelles sombres. A cinq pas, son mètre quatre-vingts recroquevillé sur la terre chaude, La Goupille, son compagnon, observait ses gestes, les yeux écarquillés dans sa grosse figure pâle.
Nazaré posa un doigt plié sur ses lèvres, gonfla ses joues et fit entendre un son étouffé, qui tenait du souffle et du sifflement bas. Un curieux bruit, pas très fort mais qui, cependant, devait s’entendre de fort loin.
La Goupille – Patrick Haquemer pour l’Etat civil et différents Parquets de province – reconnut si parfaitement la sonorité qu’il leva instinctivement la tête. Il était né dans une ferme, du côté de Rocroi, et savait ce qu’était le cri feulé de l’épervier lorsqu’il s’apprêtait à fondre sur un poussin égaré, mais au-dessus de lui le ciel était vide. Il haussa les épaules.
– Ce que je peux être con ! murmura-t-il. Bien sûr... On l’appelle « Le Rabouin ». Il connaît tous les trucs ! Quel mec !
Nazaré, c’était son copain, son pote, son frangin... Le seul qu’il avait jamais eu en fait, parce que sa vraie famille, il préférait ne plus y penser. Le vieux toujours saoul, la vieille à pleurnicher, les sœurs et les frères cons à pleurer...
Nazaré, c’était lui qui s’était débrouillé pour le faire assister, pour lui faire passer des gâteaux au hasch – la meilleure façon pour arriver à se speeder quand on est en cabane – et enfin, c’était lui qui avait séduit une petite gourde de « visiteuse-sociale » afin de la persuader de lui refiler, au cours d’un entretien, dans la tôle où il avait encore bien sept-huit ans à tirer sur les quinze qu’il avait écopés aux Assiettes1, en comptant les remises de peine, un « cachet de tubard »... Un beau glaviot bien vert, bourré de B.K., dans une boîte en carton sulfurisé.
Il l’avait ingurgité sans mollir, ce mollard sauveur, et gardé bien au chaud sous la langue en piétinant derrière les mecs qui attendaient de passer la visite et re-expectoré avec un graillonnement convaincant dans le crachoir de l’infirmier.
Alors, avec les vieilles calcifications et les taches qu’il avait déjà aux éponges, un joli B. rouge comme résultat d’analyse avait fait merveille et finalement persuadé le toubib, qui le prenait pour un frimeur, de le coller enfin au sana pénitentiaire de Liancourt, près de Creil, comme tuberculeux authentique.
Et c’était encore Nazaré qui l’avait aidé à s’arracher de cette antichambre de cimetière, planqué, il fallait le faire, dans le corbillard qui servait quand même pas mal.
Bien sûr, Nazaré lui devait. Mais des mecs avec de la mentalité, La Goupille n’en avait pas connu beaucoup, surtout quand il s’agissait de se mouiller sec pour sortir un gars du trou.
Il y avait juste deux jours de ça et depuis deux jours, tout en se fixant avec une bonne herbe dont le Gitan semblait avoir une provision, ils jouaient à cache-cache avec les chevaliers du guet.
Réussir à s’arracher un 31 juillet, c’était un coup de bol dont il n’avait réalisé tout le bénéfice qu’après coup, quand il avait vu le défilé pas possible des candidats au bronzacul qui encombraient les routes...


1 Cour d’Assises.
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